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J O S E P D U B S K f 

LA P É R I P H R A S E DAR + NOM E N ESPAGNOL 

Parmi les faits qui prouvent l'existence du style nominal en espagnol, j'ai fait 
mention, entre autres, également des constructions périphrastiques du verbe 
et du nom remplaçant un verbe simple (cp. Casopis pro moderni filologii, XXXI, 
p. 201). Ce phénomène, parfaitement en accord avec une tendance générale de 
la plupart des langues européennes et même de certaines langues orientales (cp. 
par exemple E. Lerch, Historische franzôsische Syntax III, à propos des péri­
phrases de ce type en français),1 présente en espagnol certaines particularités 
auxquelles il serait bon de consacrer un peu d'attention. 

En me basant sur des exemples tirés des auteurs classiques et modernes (dont 
je ne vais citer d'ailleurs qu'une infime part au cours de cet exposé), je voudrais 
toucher quelques questions concernant cette forme de périphrase verbale. 

On peut considérer les périphrases verbe + nom de trois points de vue: du 
point de vue de leur composant verbal, de celui du composant nominal et enfin 
de celui du rapport mutuel de ces deux composants. 

En ce qui concerne le composant verbal, je voudrais souligner parmi toutes 
les autres, avant tout, les périphrases du verbe dar. Dès les plus anciens textes 
on trouve des périphrases du verbe ser, dar, hacer, meter (voir les exemples cités 
par R. M. Pidal, Cantar de Mio Cid II, § 152: eran mouedores 3619, série rete-
nedor 526, 3519, commo sodés sabidor 2951; a la tornada que fazen 725, fazednos 
este perdon 2160; dando conpana 1385, dar solaz 2872, dar salto 1714, 2127, 
de Valençia dieron salto 1716, 244, dar salto fuera 459, 591, 693, 1833, 2242, dar 
salto de fuera 459, 1014, aparté dauan salto 1860, tornada da 3043; meter en 
plazo 1208, etc.), mais il est aisé de se rendre compte que ce sont précisément 
les périphrases du verbe dar qui l'emportent sur les autres et même les rempla­
cent (comparons parmi les exemples cités par R. M. Pidal les constructions „fazen 
tornada" et „da tornada"). Cette prédominance du verbe dar est frappante aussi 
bien à l'intérieur du système verbal espagnol que par rapport aux autres langues. 
Vis-à-vis du français, par exemple, le verbe dar comprend non seulement le do­
maine du verbe „donner", mais il pénètre même dans celui du verbe „faire": 
ainsi par exemple, au français „faire un saut" correspond en espagnol „dar un 
salto"; même là où' les constructions françaises et espagnoles semblent se cor­
respondre, il y a quand même différence: dans les constructions „donner un 
coup de balai" et „dar un barrido" on constate que si le français donner joue 
ici le rôle d'un verbe semiauxiliaire, le caractère du nom ,,barrido", exprimant 
le mouvement, fait perdre au verbe espagnol „dar" toute sa valeur sémantique, 
celui-ci ne servant, en fin de compte, qu'à exprimer de quelle façon se réalise 
l'action dont le seul porteur est ici le substantif. A ce point de vue, la construc­
tion dar -f- nom se rapproche des périphrases espagnoles du gérondif ou du parti-
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cipe où le verbe auxiliaire „être" (ser ou estât) peut être remplacé par un autre 
verbe (cp.: como venimos practicândolo — comme nous le pratiquons toujours, 
queda entendido — il est entendu, etc.); mais tandis que dans les périphrases du. 
gérondif ou du participe le verbe auxiliaire ne perd presque jamais toute sa signi­
fication primitive, dans les périphrases du verbe dar + nom c'est précisément 
le rapport entre le sens primitif du verbe dar et son emploi dans la périphrase 
qui nous permet de distinguer la construction libre „dar un consejo = aconse-
jar" (donner un conseil — conseiller), la construction idiomatique „dar un susto = 
asustar" (faire peur) et finalement ia construction périphrastique „dar alcance = 
alcanzar" (atteindre). Cette série de constructions du verbe dar + nom cor­
respond à la série de constructions où le verbe dar se trouve lié à un infinitif: 
dar de corner (donner à manger) — darse a correr (se mettre à courir) — darse 
a créer (croire). Dans les deux cas ce ne sont que les derniers exemples (dar alcan­
ce — darse a créer) qu'on peut considérer comme de vraies périphrases; dans les 
autres, il s'agit seulement de l'emploi idiomatique du verbe dar ou de son emploi 
au sens primitif. Dans le même ordre d'idées on ne peut pas considérer comme 
constructions périphrastiques les constructions du type „dar gusto" (faire plaisir), 
même sous leur forme impersonnelle: cuando a él le dièse mas gusto, Cervantes, 
D. Quijote 384: quand cela lui plairait davantage; dioles mucha risa, Quevedo, 
La vida del Buscon 37: Us en rirent beaucoup, etc. 

Si l'on examine les substantifs qui se construisent avec le verbe dar dans les 
constructions périphrastiques, on constate que ce sont le plus souvent les noms, 
de nouvement ou d'action: Empezo a huir dando saltos, Quevedo 1. c. 63 : il 
commença à fuir en sautant; dar picôn, Valera, Juanita la Larga 174: inciter; 
sus nervios excitados le hacian dar brincos, ibid. 179: ses nerfs excités le faisaient 
sursauter; cuando estuvo ya cerca de su casa diô una carrerita, ibid. 249: quand 
il était déjà près de la maison, il se mit à courir un peu; apenas se sento, se diria 
que los horribles recuerdos... le dieron alcance, ibid. 181: à peine assis, c'étaient 
comme si d'horribles souvenirs l'atteignaient; dan también un volquetazo, Bena-
vente, De cerca se. 3: ils se renversent aussi; y las puntadas se las da en el dedo, 
Frontaura, Tiendas 123: elle se pique au doigt; etc. En second lieu, ce sont des. 
substantifs exprimant un coup, un bruit: Me heria, dândome coscorrones y repe-
làndome, Hurtado, Lazarillo de Tormes 14: il me blessait en me pinçant et tirant 
des cheveux; estuve para dar un estallido, Calderon, La vida es sueno 3, XI, 555: 
je fus sur le point d'éclater; los Judas arden dando muchos triquitracazos y tro-
nidos, Valera 1. c. 224: les Judas brûlent au milieu des éclats et des coups de 
tonnerre répétés. 

Dans certains cas, ces constructions périphrastiques ont le caractère de locu­
tions figées: Empezô a dar voces, Quevedo 1. c. 13: il se mit à crier; quedo el mozo 
dando gritos, ibid. 34: le garçon resta là en criant; todos a la par dâbamos gran-
disimos gritos como si cantâbamos, ibid. 44: nous avons crié tous à la fois comme 
si nous chantions; di voces diciendo, Hurtado 1. c. 80: je dis à haute voix; daba 
voces como un borracho, ibid. 115: il criait comme un ivrogne. Là encore, on peut 
trouver quelque chose de semblable dans les périphrases du gérondif et du parti­
cipe où l'emploi de la périphrase peut devenir entièrement formel: la factura va 
adjunta = la facture est ci-jointe, como queda dicho = comme il a été dit, etc. 

Il nous reste encore à toucher la question de la faveur dont jouissent les péri­
phrases dar + nom. Etant donné que ces constructions apparaissent dès les plus-
anciens textes (voir plus haut), on ne peut pas les prendre pour une variante sti-
listique du verbe simple, comme c'est le cas des constructions françaises du type 
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„il eut un sourire" auxquelles E. Lerch 1. c. § 219 attribue le caractère impres-
sioniste, quoiqu'on rencontre, dans différents plans stylistiques, des périphrases 
dar + nom qui ne font que doubler le verbe simple (cp. dans le langage commer­
cial „dar acogida a una letra de cambio" — honorer la lettre de change, corres­
pondant au verbe simple „acoger" — accueillir2). Etant donné qu'on trouve les 
périphrases dar + nom aussi bien dans la poésie que dans la prose, on ne peut 
pas non plus supposer que leur emploi soit conditionné par les besoins du vers, 
quoiqu'il y ait des cas où ce motif ne doit pas être sousestimé (cp.: Yo Segis-
mundo no soy? Dadme cielos desengano, Calderôn 1. c. 2, III, 135: Moi, je ne suis 
pas Sigismonde? Détrompez-moi, cieux!). 

On a donc tout lieu de croire que les périphrases du verbe dar + substantif 
sont préférées pour les mêmes raisons que les périphrases du gérondif ou du par­
ticipe: d'une part ce serait à cause du caractère fort expressif de l'espagnol (la 
valeur expressive des périphrases du verbe dar est soulignée, entre autre, par le 
caractère des noms qui se construisent avec le verbe dar); d'autre part, ce serait 
à cause de l'effort de l'espagnol de compléter son système des temps par des moy­
ens servant à exprimer certaines nuances d'aspect. A ce sujet, on remarque 
que la périphrase dar + nom emploie deux moyens permettant d'exprimer 
l'action — la forme verbale et le nombre du substantif: le singulier du substan­
tif exprimant la limitation temporelle, ce sera le parfait qui se construira le plus 
souvent avec lui (voir les exemples cités plus haut: le dieron alcance, se limité 
a dar un ronquido, diô una carrerita, diô un salto arriba et autres), tandis que ce 
sera l'imparfait du verbe qui se construira le plus souvent avec le substantif au 
pluriel lequel marque la répétition (sus nervios excitados le hacian dar brincos, 
me heria dândome coscorrones, daba voces como un borracho, dâbamos gran-
disimos gritos, etc.). Les cas qui ne correspondent pas exactement au principe 
énoncé ci-dessus, peuvent être expliqués par la riche gamme des nuances aspectuel-
les de l'imparfait et du parfait espagnols: en combinant le parfait du verbe et 
le pluriel du substantif, on exprime à la fois l'action finie et sa durée au passé 
(cp.: Mas pinchazos me he dado por acabar pronto, Frontaura 1. c. 180: que de 
piqûres je me suis faites pour en finir bientôt); par contre, l'imparfait du verbe 
combiné au singulier du nom marque le caractère habituel de l'action finie (cp.: 
en cuanto iba a coger algo de un plato, ya estaba mamâ dândome un pellizco, 
Frontaura 1. c. 114: toutes les fois que j'allais prendre quelque chose dans un plat, 
voilà qu'arrivait maman et me pinçait).3 

N O T E S 

1 Pour ce qui est des „verbes composés" ou „verbes syntagmatiques" dans les langues 
orientales, voir Za. Telegdi, Beitràge zur historischen Grammatik des Neupersischen, Acta 
linguistica Acad. se. Hungaricae, t. V, fasc. 1—2, 1955, p. 67 et ss. 

2 Ceci n'est d'ailleurs pas limité au français ou à l'espagnol; nombreux sont les exem­
ples des périphrases verbales à caractère fonctionnel dans les langages administratifs et 
commerciaux allemands, tchèques, etc. (cp. en tchèque: provésti nasazeni = nasaditi, 
provésti prùzkum = prozkoumati). 

3 Cp. à ce sujet les périphrases françaises „il eut un sourire — il eut des sourires",, 
où il s'agit, sans aucun doute, aussi de l'expression de l'aspect. 
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S P A N Ë L S K A OPISNA V A Z B A D A R + S U B S T A N T I V U M 

Ve s p a n ë l s k é o p i s n é v a z b ë dar + substant ivum lze pozorovat p o s t u p n é o s l a b o v â n i v^-
z n a m o v é platnost i slovesa dar; t i m je p r â v ë d â n a m o i n o s t o d l i ê i t i d i o m a t i c k é v a z b y t y p u 
•dar u n susto — n a h n a t i s trachu od op i snych vazeb t y p u dar alcance — d o s â h n o u t i . Vedle 
v y z n a m o v é platnost i s l o v e s n é s lozky o p i s n é v a z b y je d ù l e î i t â téi p o v a h a p o d s t a t n é h o j m é n a 
p o u ï i t é h o v opisu: prev ladaj i t u p o d s t a t n â j m é n a v y j a d f u j i o î p o h y b nebo cinnost a d â l e 
p o d s t a t n â j m é n a vy jadruj i c i r â n u , h luk . Obliba t ë c h t o opisnych vazeb je d â n a expresivni 
povahou s p a n ë l â t i n y a jeji snahou v y j â d r i t v i d o v é odst iny j i n a k nei p o u h y m s lovesnym 
t v a r e m : v opisnych v a z b â c h dar + substant ivum toho dosahuje k o m b i n a c i s l o v e s n é h o casu 
p o m o c n é h o slovesa dar se s i n g u l â r e m nebo p l u r â l e m p M s l u â n é h o p o d s t a t n é h o j m é n a . 

J. D. 

K O H C T P y K I J H H dar + C y Q G C T B H T E J l b H O E 
B M C H A H C K O M H 3 U K E 

B ncnûHCKOM H3tiKC KOHCTpyKi;HH dar + cymecTBHTê bHoe 38HHMaeT cpeAH o ô l i a c T -
H H X KOHCTpyKnHH o c o ô o e nojioHKeHHe. Boajie HAHOMaTiraecKHx C B O H C T B KOHCTpyKniiH 
THna dar u n susto (HarHaTb CTpax), rue dar TOJibKO ocna6jiHeT CBoe SHaieHHe, C T O H T K O H -

•CTpyKaHH dar alcance (Hocnrab), r^e raaroji dar coBepuieHHO TepneT CBoe 3HaieHHe, 
CT8HOBHTCH BcnoMoraTejibHbiM rnaroJ ioM H n p H Ô J i n w a e T C H K onncaTenbHbiM KOHCTpyK-
U H A M oTrjiaroJibHbix cymecTBHTejibHbix n napqHimaj ibHbiMn c BcnoMoraTeJibHUMH r j i a -
roJiaMH ABHJKemifl. PaaneJiHTeJibHbiM 3HaKOM Mewjry HflHOMaTmecKHMH K O H d p y K -
mjHMn r j i a r o n a dar + c y m e ç T B H T e n b H o e , KOToptiMH M U 3aHHMaeMCH, HBJifleTCH He 
TOJibKo nojraoe aHaqemie r j i a r o n a dar , H O H xapaKTep KOHKpeTHoro cymeCTBHTenbHoro 
OTrnaroj ibHoro cymeCTBHTenbHoro c napnnnHajibHbiMn KOHCTpyKHHHMH B c n o M o r a -
TeJibHbiMn r n a r o n a M H J I B H W C H H H O T B e i a K T KOHCTpyKn.HHM r n a r o j i a dar c cymecTBHTejib-

HLIMH, OÔOSHaqaiOmHMH ffBHHteHHe HJIH ffeflTe/IbHOCTb. PaCHpOCTpaHeHHOCTb 3 T H X KOH-
•CTpyKnnH 3aKjïioHaeTCH B aKcnpeccHBHOM xapaKTepe ncnaHCKoro nsuna a B ero CTpeM-
JieHHH T01HO OrpaHHIHTb OTTeHKH BHROB, 1 T 0 flOCTHraeTCH KOMÔHHanHeH BpeMeHH y r n a -
r o n a c qncj ioM KOHKpeTHoro cymecTBHTe/ ibHoro. 

Ilepeeod: II. Cyxanoe 


